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LES PRISONNIERS RUSSES DANS LES 
MINES DE FER LORRAINES (1941-1944) 
En juin 1940 , après avoir subi les heures sombres de la débâcle et 
de l 'exode , c'est, pour la France , le début d'une Occupation qui durera 
quatre longues années , au cours desquelles l'Allemagne allait exploiter 
à son profit le pays qu'elle avait contraint de capituler . Si une région a 
plus particulièrement souffert de ces quatre années d'Occupation, c'est 
bien la Lorraine , marche frontalière forte de ses industries puissantes ,  
en  particulier de  ses hauts-fourneaux e t  de  ses mines de  fer e t  qui a tant 
de fois déj à ,  au cours de son histoire , été l 'enjeu des rivalités franco­
allemandes . 
Si certaines installations industrielles avaient été endommagées par 
les Français lors de la débâcle de juin 1940 , rares avaient été les destruc­
tions rendant la remise en état impossible(ll . C'est pourquoi, dans le 
bassin de Briey, le plus riche des bassins ferrifères lorrains,  plus d 'une 
mine sur deux fonctionne normalement à la fin de l 'année 1940<2l . 
Le problème le plus grave auquel se heurtent les Allemands est la 
rareté de la main-d'œuvre . Pour y suppléer , ils introduisent une « main­
d'œuvre forcée » sur laquelle nous ne savons que peu de choses . Parmi 
ces prisonniers de guerre dont on allait faire des mineurs , beaucoup de 
Russes qui , pour la plupart , allaient connaître la souffrance , voire la 
mort , dans notre région. Les statistiques et documents officiels français 
de l'époque ne font aucune mention de cette main-d'œuvre particulière . 
Jusqu' à  présent , les sources la concernant étaient très limitées . La 
découverte d'une partie de la correspondance échangée entre les auto­
rités d'Occupation(3) et diverses entreprises minières des bassins de Briey 
et de Moselle et notamment , la mine de Saint-Pierremont qui accueillit 
un nombre important de prisonniers russes en 1943-1944(4) , permet 
d'explorer un secteur oublié de l 'histoire sociale durant la Seconde 
guerre mondiale . 
1) Pascal BRENNEUR, « Les heures sombres de l'Occupation : l 'année 1940 à Mancieulles .  
Première partie : l 'exode . >> in Mercy Magazine n°  69, 14 octobre 1986, pp . 3 et 13 .  
2) Claude PRECHE UR, La Lorraine sidérurgique, Paris , 1959 , éd. Sabri, p .  104 . 
3) Il s 'agit du Commissariat allemand chargé de l 'exploitation de la Lorraine industrielle, Der 
Generalbeauftragte für die Eisenerzgewinnung und Verteilung für die Gebiete Luxemburg und 
Lothringen. Groupe : Orne-Fensch (Siège : Hayange) . Cette correspondance figure dans les archives 
des différentes sociétés minières concessionnaires du bassin ferrifère lorrain . Cependant, en raison de 
l 'abandon de l'activité minière dans ce secteur, la plupart des archives de ces entreprises ont été 
depuis dispersées .  Les fonds d'archives publics n'ont conservé que peu d'informations sur ce thème. 
Sur l'organisation du Generalbeauftragte, AD Moselle 1 W 552. 
4) Ces archives appartenaient au fonds privé de la S.A. des Mines de Saint-Pierremont (à Mancieulles, 
Meurthe-et-Moselle) ,  dont les activités ont cessé depuis mars 1978. Les archives de l'entreprise ont 
depuis été dispersées ou détruites. Voir également, LAMOTIE P. , << La documentation de la capti­
vité au Ministère des Anciens Combattants et Victimes de guerre >>, Revue d'Histoire de la Seconde 
Guerre Mondiale, no 37, j anvier 1960, p. 77-80. 
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1. La pénurie de main-d'œuvre dans les mines de fer lorraines 
durant l'Occupation 
Pour mieux comprendre le recours à cette « main-d'œuvre forcée » ,  
i l  convient au préalable d'apprécier l a  pénurie d e  main-d'œuvre dans les 
mines de fer . Elle semble moins aiguë en Moselle car dès son incorpora­
tion au Reich, les Alsaciens-Lorrains se trouvent dans l'impossibilité de 
circuler librement(5J . Selon Claude Précheur<6l , dans les vallées mosella­
nes de l 'Orne et de la Fensch , la quasi-totalité de la main-d'œuvre serait 
restée sur place , tant dans les mines que dans les usines . Par contre , la 
Meurthe-et-Moselle a été davantage touchée par l 'évacuation de juin 
1940 et c'est dans le Bassin de Briey que les départs ont été les plus nom­
breux<7l . En juillet 1940 , le personnel présent forme à peine 20 % de 
l 'effectif du début de l'année . Mais les retours semblent s'y effectuer 
plus rapidement que dans la région de Longwy<8l . Fin 1940 , la moitié du 
personnel minier est présente . Pour l'ensemble de la Meurthe-et-Moselle , 
on décompte alors 5825 mineurs<9l . Or, pour rattraper le régime de pro­
duction antérieur à 1939 , un effectif d'un tiers supérieur à celui des 
années 1935 est jugé nécessaire<10l . Un effort considérable reste donc à 
faire . A la mine de Saint-Pierremont , l'une des plus importantes de 
Lorraine et qui avait réussi à reconstituer un personnel de 800 salariés 
en 1938 , au fur et à mesure de la résorption de la crise des années trente , 
l 'année 1941 s 'achève avec un effectif d'environ 450 personnes . Il se 
stabilise autour de 400 durant toute la guerre(11) . 
La pénurie est donc réelle et durable . Aussi , dès 1941 , constatant 
leur relatif échec, les autorités allemandes introduisent-elles une main­
d'œuvre dite « complémentaire » : prisonniers de guerre noirs ou nord­
africains ,  travailleurs polonais . En Meurthe-et-Moselle , les services 
français ne comptabilisent que les véritables salariés et n'évoquent que 
très vaguement cette main-d'œuvre forcée ,  difficile à évaluer au terme 
de l'année 1941 . En revanche, en 1942 et 1943 , les autorités allemandes 
sont plus précises . En 1942 , sur les 12 100 ouvriers travaillant dans les 
mines de fer de Meurthe-et-Moselle , 3 690 seraient des prisonniers . En 
1943 , 4 950 sur 14 000 ouvriers . Plus 3 000 dans les mines de Moselle<12l . 
5) WOLF ANGER (Dieter) , Die nationalsozialistische Politik in Lothringen, 1940-1945, Saarbrücken, 
1977 , 284 p. (trad. française aux éd. Pierron, Sarreguemines , 1982 , 229 p . ) .  WOLKMANN (Hans­
Erich) , << L'importance économique de la Lorraine pour le III' Reich >> , in Revue d'Histoire de la 
Seconde Guerre Mondiale, n° 120, oct . 1980, p .  69-83 . 
6) C. PRECHEUR, op. cit. , p. 106. 
7) P. BRENNEUR, op. cit. , p .  3. 
8) Ibid. , << 2° partie : Les premiers mois de l'Occupation » , Mercy Magazine, no 70, 4 novembre 1986. 
9) C. PRECHEUR, op. cit. , p .  107. 
10) Rapport du préfet de Meurthe-et-Moselle du l" nov. 1940 sur le nécessaire relèvement des usines 
sidérurgiques (ADMM, W 1096/6) . Rapport de l'inspecteur départemental du travail et de la main­
d'œuvre, 1940 (ADMM, W 1094/9) . Notes du sous-préfet de Briey au préfet de Meurthe-et-Moselle , 
1940 (ADMM, W 1094/26) . 
11)  Rapports mensuels du préfet de Meurthe-et-Moselle : janv. , mars , mai , juin, déc. 1941 (extraits) ,  
Serge BONNET, L'Homme du fer, tome 2 ,  Metz , éd. Serpenoise, p .  169-172. 
12) C. PRECHEUR, op. cit . •  p. 107. 
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Dans le même temps, la composition de cette « main-d'œuvre complé­
mentaire » se modifie . L'invasion de l'URSS (juin 1941) permet en effet 
aux Allemands de puiser dans son énorme réservoir humain(B) . 
II. L'Allemagne et les prisonniers russes 
En 1944 , on estime à plus 7 500 000 le nombre de civils étrangers 
qui travaillèrent au service de l'Allemagne , dans les usines , les mines ou 
dans les champs .  Auxquels s 'ajoutent quelque deux millions de prison­
niers de guerreC14l . Mais , quel contraste entre le sort des prisonniers 
occidentauxC15l et celui des prisonniers russes . Un témoin français qui a 
approché un camp de prisonniers slaves en Allemagne témoigne : « Par 
rapport aux Russes ,  les Français en captivité sont privilégiés . . .  ce sont 
de véritables prisonniers de première classe . »(16) , Le nombre des prison­
niers russes dépasse celui des autres réunis : environ 5 . 750 .000C17l . Les 
études récentes de l'historien allemand Christian Streit sur les dossiers 
de la Wehrmacht confirme cette estimation(18l . Seul un million survivra 
jusqu'à la libération des camps en 1945(19) , Un million fut libéré durant 
la guerre , sans compter les Russes enrôlés dans des unités spéciales(2ü) . 
Cinq cent mille auraient réussi à s'échapper ou auraient été libérés par 
l'Armée Rouge . Deux millions sont morts durant leur captivité . . .  de 
faim, de froid ,  de maladie . Reste un million de captifs pour lesquels il 
est difficile de dire ce qu'ils sont advenus réellement . (21) . 
13) << L'U .R .S .S .  en guerre >>, nos spéciaux de la Revue d'Histoire de la 2e guerre mondiale, juillet 
1961 et octobre 1967 .  Michel LARAN, << Russie-URSS, 1870-1970 >>, Paris , Ed. Masson, 1973 , pp. 
200-221 .  CARELL (Paul) , Opération Barbarossa : de l 'invasion de l 'URSS du 22 juin 1941 à Stalin­
grad, Paris, R. Laffont, 1964, 587 p. ELLEINSTEIN (Jean) , Histoire de l 'URSS, Paris , Ed.  Sociales, 
1975 , tome 3 : L 'URSS en guerre, 238 p .  GUILLAUME (Gal A . ) ,  La guerre germano-soviétique, 
1941-1945, Paris , Payot, 1949 , 220 p. WERTH (Alexander) , La R ussie en guerre (Russia at War), 
tome I (1941-1942) , Paris , Stock, 1965 , 433 p. DALLIN A . ,  La Russie sous la botte nazie, Paris, 
Fayard , 1970. EHRENBOURG I . ,  La Russie en guerre, Paris , Gallimard, 1968. 
14) William SHIRER, Le Troisième Reich, des origines à la chute, Paris , Ed. Stock, 1960, p .  421 
(ouvrage vieilli) . 
15) Voir les synthèses de Yves DURAND, La captivité : histoire des prisonniers français, 1939-45, 
éd. par la Fédération Nationale des Combattants prisonniers de guerre , Paris , 1980, 548 p. (biblio­
graphie) et Pierre GASCAR, Histoire de la captivité des Français en Allemagne 1939-1945, Paris, 
Gallimard, 1967 , 319 p .  Parmi les recueils de souvenirs, CARRASSET (A. ) ,  Récit d'un prisonnier de 
guerre, 1939-1945, Nérac, Imp. G. Boutet s . d . , 87 p .  DESCHAURES (Guy) , Derrière les Barbelés 
de Nuremberg, Paris, Flammarion, 1942, 220 p. MARIAT (Jean) ,  Prisonnier en Allemagne, Paris, 
Ed. de France , 1941 ,  113 p .  CAZENEUVE (Jean) , Essai sur la psychologie du prisonnier de guerre, 
Paris, PUF, 1945 , 156 p. GAILLARD (Robert) , Jours de pénitencier, journal d'un prisonnier de 
guerre en Allemagne, Paris, R. Dehesse , 1942, 128 p .  Sur les prisonniers anglais, Prisoners of war, 
the first authentic account of the live of british prison ers of warin en emy hands, London, H .  Marshall 
and sons, (s . d . ) ,  218 p. ou belges : Paul LAMBERT, Hommes perdus à l 'Est, Bruxelles ,  C. Dessart 
éd. ,  1948, 246 p . ;  J. GABRIEL, << Le cauchemar de la captivité >> in La Belgique militaire, no 110 ,  
mai 1975 , pp. 3-11 .  
16) Henry HELCE, Dans les geôles d'Hitler, Nancy, 1945 , imp. Lemoy, p .  120. L'auteur n e  précise 
pas le nom du camp où il fut retenu; on sait seulement qu'il était situé dans le Hanovre . 
17) William SHIRER, op. cit. , p. 427 . 
18) 5 734 528 prisonniers soviétiques. 
19) Christian STREIT, Les prisonniers maudits de la guerre 1939-1945, L 'Histoire no 59, sept . 1983 , 
p. II : en 1945 , l'armée allemande en détenait officiellement 930 287 . 
20) Cas de la Division Vlassov. Vlassov (Andreï Andreïevitch) est un général russe qui , battu et 
capturé par les Allemands, accepta de passer à leur service et leva une armée contre son pays . Capturé 
en 1945 , il fut remis aux Soviétiques et pendu en 1946. 
21) Christian STREIT, Keine Kameraden : die Wehrmacht  und die sowjetischen Kriegsgefangenen, 
1941-1945, Stuttgart, Deutsche Verlags Anstalt, 1978, 2' éd. 1980. 
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La majeure partie de ces prisonniers russes fut capturée dès le début 
de l'invasion de l'URSS : plus de 665 000 après les combats de Kiev , en 
septembre 1941 ; 662 000 en octobre 1941 aux batailles de Viazma et de 
Briansk . C'était pour ces malheureux le début du cauchemar . Combien 
seront en mesure de travailler pour l'économie allemande ? Bien peu , et 
Rosenberg , ministre d'Hitler pour les Territoires Occupés de l'Est, le 
reconnaît lui-même : « le sort des prisonniers russes constitue une indé­
niable tragédie d'une envergure impressionnante . Sur 3 600 000 prison­
niers , quelques centaines de milliers seulement sont encore capables de 
fournir un travail normal . Un grand nombre sont morts de faim et de 
froid. »(22) . Selon les estimations du Haut-Commandement de la Wehr­
macht , 3 300 000 Soviétiques ont péri des suites de leur capture(23) . 
La première explication de cette hécatombe réside dans les difficiles 
conditions de ravitaillement sur le front Est en 1941 , mais l 'explication 
n'est pas suffisante , car sur les 1 900 000 prisonniers français capturés en 
mai et juin 1940 , moins de 15 000 sont morts en captivité . On perçoit là 
les effets de la volonté d'extermination du peuple slave , volonté qui 
transparaît dès l 'engagement des combats contre l'URSS . Selon l'histo­
rien allemand Ch . Streit(23) , la Wehrmacht se trouvait pour la première 
fois confrontée à une attitude nouvelle , à savoir l'extermination des 
adyersaires politiques<24l . Cette politique finit par recevoir l'aval de 
l 'Etat-major, même sans partager le fanatisme antibolchévique du parti 
national-socialiste . Mais l'objectif avait de quoi séduire un commande­
ment conservateur qui gardait encore à l'esprit les théories de l'« Ostpo­
litik » de Hindenburg et de Ludendorff(25) . 
Lors de la Première guerre mondiale , l'idée du slave « sous-homme » 
s 'était déjà exprimée .  Aussi , les prisonniers russes furent-ils , de 1914 à 
1917,  une main-d' œuvre taillable et corvéable à merci<26l . Mines et usines 
de Lorraine en utilisèrent un nombre croissant , au vu de ce tableau(27) : 
Nombre % de l'effectif total 
31 décembre 1915 3 129 29 ,7 
31 décembre 1916 6 804 44 ,5 
31  décembre 1917 5 235 34 2 
31  octobre 1918 5 148 32 7 
22) Lettre du 28 février 1942 au Maréchal Keitel (citée par SHIRER, op. cit. , p. 428. 
23) Christian STREIT, op. cit . . p. 12 et 13 .  
24) Rappelons cette triste citation du ministre d'Hitler pour les  Territoires occupés de  l'Est, Rosen­
berg, en 1941,  à propos du sort des Russes capturés : << Plus il en mourra, mieux cela vaudra pour nous >>. 
25) Déclaration de Halder, chef du Grand Quartier Général , du 6 mai 1941 : « Les troupes du front 
Est doivent remporter aussi une victoire idéologique >> (cité par C. STREIT, op. cit. , p. 13) . 
26) OBORSKI (CL I . ) ,  << Les prisonniers de guerre (1914-1918) >>, La Belgique militaire, no III , juin 
1975, p. 24-28 . CANINI (Gérard) , « L'utilisation des prisonniers de guerre comme main-d'œuvre , 
1914-1916 >>, dans Fronts invisibles (Actes du colloque sur la logistique des armées au combat durant 
la première guerre mondiale, Verdun, 6-8 juin 1980) , Nancy , Presses Universitaires ,  1984, p. 247-259. 
THORMEYER (F. ) ,  FERRIERES (Dr F . ) ,  Rapports sur les visites de camps de prisonniers en 
France, d'octobre 1915 à fév. 1916, Genève , Georg, 1916, Croix-Rouge Internationale . On trouvera 
chez Gorki un intéressant développement écrit en 1917 sur les prisonniers rnsses tombés aux mains 
des Allemands dans Pensées intempestives, Paris , Coll . Pluriel, no 831 1 ,  pp. 52-55. 
27) G. WALTER, L 'évolution du problème de la main-d'œuvre dans la métallurgie de la Lorraine 
désannexée, Mâcon, 1935, pp. 185-189. Repris dans Serge BONNET, op. cit. , p. 182 et AD Moselle , 
5 R 552 (prisonniers rnsses en 1918-19) . 
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Leur séjour en Lorraine est aussi mal connu que durant la Seconde 
guerre mondiale et les documents les concernant sont très rares car cette 
main-d'œuvre relevait entièrement des autorités militaires .  Il en reste 
l'enquête effectuée par Gérard Walter : « Les souffrances et les priva­
tions endurées par ces prisonniers russes ont laissé au pays un souvenir 
plein de compassion . Les conditions de vie réservées aux prisonniers 
russes étaient des plus misérables .  L'effort musculaire exigé d'eux était 
en disproportion avec leurs forces mal entretenues par une nourriture 
tout à fait insuffisante ( . . . ) Si la nourriture était tout à fait maigre , le 
travail par contre , était extrêmement dur . Il était effectué sous la surveil­
lance mixte de l'autorité militaire et de l'administration des Mines et 
comportait une discipline impitoyable ( . . .  ) Les Ingénieurs des Mines des 
deux arrondissements minéralogiques de Thionville et de Metz signalent , 
dans leurs rapports des années de guerre , plusieurs actes de vengeance 
commis au fond sur le personnel de surveillance , par les prisonniers 
excédés par les mauvais traitements qu'on leur faisait subir . Ils mention­
nent également le nombre élevé des suicidés que l'on enregistre parmi 
eux ( . . .  ) » .  On peut dès lors se demander si les Russes n'ont pas subi des 
conditions d'incarcération encore pires durant la Seconde guerre mondiale . 
L'approche de cette « question russe » ne procédait donc pas d'une 
démarche nouvelle et cette volonté d'extermination qui anime les Alle­
mands en 1941 puise en partie ses origines avant l'avènement du national­
socialisme . Le parallèle est à faire , toutes proportions gardées , avec « la 
solution finale de la question juive » .  
Or, à partir de 1942 , les Allemands changent de politique . Alors 
que la guerre paraît devoir durer plus longtemps que prévu , ils déplorent 
les morts inutiles qui privent l 'Allemagne d'une main-d'œuvre bon 
marché . Même Himmler , chef des SS affirme : « A  cette époque (1941) , 
nous ne voyions pas cette masse humaine sous le jour où nous la voyons 
maintenant , celui d'une matière brute , d'une main-d'œuvre »(28) , Désor­
mais , les plus robustes de ces prisonniers russes auront droit à de la 
nourriture , afin d'être en mesure de travailler . Fin 1944 , ils seraient ainsi 
750 000 dans les usines d'armement , les fermes ,  les mines du Reich dont 
200 000 pour celles-ci(29) . 
III. L'affectation de prisonniers russes dans les mines de fer lorraines 
Ce revirement de la politique du Reich envers les prisonniers russes 
coïncide avec les premières mentions de leur affectation prochaine dans 
les mines du Bassin de Briey . L'information apparaît en août 1942 dans 
la correspondance échangée entre le Comité d'Organisation des indus­
tries du fer, le Generalbeauftragte et les industriels concernés . Elle est 
confirmée par une circulaire de la Chambre Syndicale des Mines de fer 
28) Discours aux S . S .  à Posen en 1943 (cité par W. SHIRER, op. cit. , p .  428) . 
29) Les statistiques officielles font état de 631 559 , en août 1944, soit 11 % des prisonniers selon C.  
STREIT, op. cit. , p .  236. 
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de France qui recommande à ses affiliés de prévoir l'encadrement requis 
par les autorités allemandes pour accueillir ces prisonniers et précise le 
contingent affecté à chacune des mines(30) . 
Nous n'avons pas trouvé la moindre protestation des autorités fran­
çaises ni le rappel ,  à ce sujet ,  de la violation flagrante des conventions 
de La Haye et de Genève interdisant l'emploi de prisonniers de guerre 
dans l'économie de guerre<31l . Or, la métallurgie est bien une activité 
stratégique . Mais le contrôle par l'autorité militaire allemande des services 
miniers est total , y compris en Meurthe-et-Moselle<32l . Les forces d'occu­
pation sont donc seules responsables de la mise en place des structures 
nécessaires à l'accueil de ces prisonniers . Le Generalbeauftragte, res­
ponsable de la Lorraine annexée dont le siège est à Hayange ,  voit ainsi 
sa juridiction étendue au-delà de la zone rattachée au Reich , indépen­
damment des coupures administratives mises alors en place<33l . 
Chacune des entreprises pourvue d'un contingent de prisonniers est 
tenue d'élever, dans les plus brefs délais , un camp destiné à les recevoir. 
Les consignes sont des plus claires .  Toutes les constructions seront en 
dur . Toutes les ouvertures seront munies de barreaux . Chaque camp 
aura obligatoirement une cour, elle-même « munie d'une clôture d'où 
toute évasion sera impossible », soit une clôture de fils barbelés de deux 
mètres cinquante de hauteur et fixée à trente centimètres de profondeur 
« de sorte qu'une évasion en s 'infiltrant par dessous le grillage soit irréa­
lisable »(34) . Ce dispositif fut-il efficace ? Au camp de Saint-Pierremont , 
qui reçut en dix-neuf mois de fonctionnement jusqu'à 350 prisonniers , 
seules 13 évasions ont été signalées,  la plupart durant l 'été 1943 . De plus 
des barbelés sont mis aux fenêtres donnant sur la rue , afin « d'éviter tout 
contact de prisonniers avec les civils » .  Les autorités allemandes sont 
d'ailleurs intransigeantes sur la discipline .  Un ordre du général Müller 
stipulait de tirer immédiatement et sans sommations sur les fugi­
tifs(35) à l'égal du général Reinecke pour qui « l'usage des armes est 
30) Circulaire du 31  août 1942 adressée à toutes les sociétés membres de la Chambre Syndicale des 
Mines de fer de France (Arch. de la mine de Saint-Pierremont-Mancieulles) . 
31) Croix-Rouge Française , Les Conventions de Genève de 1929. Convention relative au traitement 
des prisonniers de guerre, Paris, 1944, 37 p . ,  Bibliothèque Nationale .  SCOTT (James) , Rapport de la 
deuxième Conférence internationale de La Haye de 1907, Documents Diplomatiques Français, 
Ministère des Affaires étrangères,  Paris, Imp. Nationale, 1908, 2 vol . ,  VIII , 276 p. et 50 p. d'annexes .  
32) La Meurthe-et-Moselle relève de la zone interdite de l'Est et bénéficie donc d'un régime à part 
par rapport au reste du territoire français occupé. Voir Pierre BARRAL, << Un préfet régional sous 
l 'Occupation : Jean Schmidt (1940-1943) >>, Revue d'Histoire de la Seconde Guerre Mondiale et des 
conflits contemporains, no 144, oct . 1986. Pierre GERARD, << Le protectorat industriel allemand en 
Meurthe-et-Moselle » ,  ibid. , n° 105 , j anv . 1977. Jean FREYMOND,  << Les industriels allemands de 
l'acier et le bassin minier lorrain (1940-1942) » , Revue d'Histoire Moderne et Contemporaine, 1972, 
XIX. Note de la Chambre Syndicale de la Sidérurgie de l'Est de la France du 23 septembre 1943 sur 
l'administration des mines et usines sidérurgiques (ADMM W 1094/26) . 
33) Par comparaison ave ce qui se passe en France , CHABORD (M. Th . ) , << Les organismes français 
chargés des prisonniers de guerre sous le gouvernement de Vichy >>, Revue d'Histoire de la Seconde 
Guerre Mondiale, n° 37, janv. 1960 , pp . 3-14. 
34) Circulaire du Generalbeauftragte - Groupe III : Orne-Fentsch du 24 août 1942, 5 p .  en allemand. 
Arch . Mine de Saint-Pierremont, Mancieulles. 
35) Ordre de juillet 1941.  C. STREIT, op. cit. , p .  17. Sur les prisonniers russes évadés dans le Nord 
de la Lorraine ,  voir notre article << Les prisonniers russes évadés dans le Pays-Haut et le Nord-Meusien 
pendant la Seconde guerre mondiale >> , Le Pays-Haut, Longwy, n"' 1-2, 1988, pp . 24-42. 
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« normal » lorsqu'il s 'agit de prisonniers soviétiques »(36) . Le terrain 
environnant sera éclairé , et l 'obscurité la plus complète règnera, la nuit , 
à l'intérieur de l'enceinte du camp . Enfin , les hommes de garde seront 
hébergés dans le même bâtiment. 
Des plans précis sont adressés aux diverses entreprises comme des 
notices éditées en allemand par le Secrétariat d 'État à la production 
industrielle consignant le moindre détail . Il est ainsi conseillé d'éloigner 
autant que possible les lieux d'aisance du camp et de séparer ceux des 
gardiens de ceux des prisonniers . Des schémas d'installations plus 
avancées , parviennent aux différentes mines ,  afin qu'elles puissent s'en 
inspirer. Les baraquements de la mine mosellane Karl-Ferdinand du 
groupe II semblent servir de modèle aux constructions du B assin de 
BrieyC37l . 
Voilà donc les industriels lorrains transformés en geôliers . Il semble 
d'ailleurs qu'ils se fassent quelque peu prier pour mettre en œuvre le 
programme prévu par les autorités allemandes . A preuve une note de 
rappel à l'ordre du siège du Beauftragte d'Hayange<3Sl . Cette instance 
regrette le retard de l'exécution du programme de construction et d'équi­
pement de ces camps , dont l 'achèvement avait été fixé au 15 septembre 
1942 . Or, les Allemands constatent que les différentes mines ont négligé 
ces travaux , malgré les ordres reçus . Cependant , les reproches portent 
davantage sur l 'équipement annexe des camps. C'est donc que les bara­
quements sont achevés . Ici , les fils barbelés de clôture font encore défaut . 
Là, les locaux des gardiens sont privés de mobilier . A Jœuf, Anderny et 
Joudreville , les réfectoires attendent encore d'être équipés . . .  
Ces contretemps retardent la venue des prisonniers . En territoire 
annexé , les premiers contingents arrivent au cours du dernier trimestre 
de l'année 1942 . Des missions sont d'ailleurs envoyées dans ce secteur, 
comme celle du Directeur du service des mines de la Société des Hauts­
Fourneaux de Saulnes au nom de la Chambre Syndicale des Mines de fer 
de France, dont le rapport est une source de premier ordre<39l . Il relate la 
visite d'un camp de 250 prisonniers russes affectés aux mines « Orne et 
36) Le général Reinecke est responsable des prisonniers de guerre au Quartier Général de la 
Wehrmacht. Déclaration du 8 septembre 1941 .  C.  STREIT, op. cit. , p .  17. 
37) Le groupe II regroupe les mines de la région situées au Nord de Thionville, jusqu'à la frontière 
luxembourgeoise .  Des plans du camp Karl-Ferdinand sont adressés à la plupart des mines du bassin . 
Note du 20 novembre 1942 (Arch. Mine de Saint-Pierremont) . En complément , voir : Jean-Louis 
ETIENNE, << Le centre de séjour surveillé d'Ecrouves >> , « Camps d'internement en France . Aspects 
du phénomène concentrationnaire >>, Bulletin du Centre d'Histoire régional de l 'Université de Saint­
Etienne, 1986. O. WORMSER-MIGOT, Le système concentrationnaire nazi, Paris ,  PUF, 1968. Sur 
les centres de détention de prisonniers étrangers en Moselle , ADM 1 W 466 (ancienne cote : 1 AR 
407, 1 W 467-468 (1  AR 408-409) .  
38) Note d u  2 9  octobre 1942 (Arch. Mine d e  Saint-Pierremont) . Les industriels d e  Meurthe-et-Mosel­
le, bien que ne relevant pas de la législation de la zone annexée, voient en fait leurs responsabilités 
très limitées par cet organisme. 
39) Rapport Régnier, octobre 1942 , 6 p .  (Arch. Mine de Saint-Pierremont) . Il avait été demandé par 
la Chambre Syndicale des Mines de fer de France, affiliée à l 'ancien Comité des Forges. Son auteur 
est l'un des directeurs de l'une des principales usines sidérurgiques du Bassin de Longwy. Il conduit 
une délégation qui visite plusieurs camps de Moselle déjà en fonctionnement. 
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Moyeuvre » et celle d'une mine mosellane (dont le nom n'est pas révélé) 
qui en emploie alors 80 . 
A Orne-Moyeuvre , les prisonniers russes arrivent à partir du 5 sep­
tembre 1942(40) . A Saint-Pierremont , la première mention date de janvier 
1943 : une centaine . Puis suivent d'autres contingents : 150 au camp de 
Joudreville (pour les mines de Joudreville et d'Amermont) , 120 pour le 
camp de Piennes , 50 pour celui de Landres ,  120 pour La Mourière , 90 
pour Murville , autant pour Anderny (camp commun aux mines d'An­
derny-Chevillon et Sancy) , 120 pour Saint-Pierremont(41) . Ces deux 
40) Ce camp est situé entre les communes de Jœuf et de Moyeuvre-Grande . 
41) Circulaire du 26 octobre 1943 du Beauftragte, groupe III, sous-groupe 3 de Landres, siège : 
Bouligny. (Arch . Mine de Saint-Pierremont) . 
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arrivées portent à 197 le nombre de prisonniers affectés au seul camp de 
Saint-Pierremont , après le retrait de ceux jugés inaptes au travail d'ex­
traction du minerai . L'effectif se stabilise alors autour de 200 unités jus­
qu'en juin 1943 . Avec l'arrivée de Nord-Africains au camp de Tucque­
gnieux , les 1 15 Russes présents sont alors répartis entre les autres mines 
de la région : 15 pour Saint-Pierremont, 20 pour Amermont , 30 pour 
Piennes , 20 à Landres , 15 à Joudreville , 15 à Murville .  Ce sont donc 45 
prisonniers qui arrivent à Saint-Pierremont en ce mardi 15 juin 1943 et 
qui devront , l 'ordre est formel , être au travail dès le 16 juin(42l . 
A quelques unités près , l 'effectif reste stable jusqu'en janvier 1944 , 
avec la venue de 135 nouveaux prisonniers et de 62 autres en avril 1944 . 
C'est l 'apogée du camp - 351 prisonniers - à quelques mois de sa ferme­
ture . Au total , en dix-neuf mois de fonctionnement , le camp de Saint­
Pierremont a reçu 498 Russes , indépendamment des sorties .  Celles-ci se 
font au rythme régulier de 5 à 10 prisonniers en moyenne par mois . 
Nous avons déjà évoqué le bilan dérisoire des évasions . Après chaque 
incorporation , on renvoie les personnes inaptes . Leur proportion s 'ac­
centue nettement au fil des mois : 5 % sur le premier contingent de jan­
vier 1943 , 17 % en février 1943 puis 35 % en janvier 1944 et 43 % sur le 
dernier gros contingent en avril 1944 .  Cela confirme l'affaiblissement de 
ces malheureux après plusieurs mois d'internement . D 'autre part , le 
recul des armées allemandes sur le front de l'Est en 1943 et surtout 1944 
ne leur permet plus d'assurer le renouvellement de cette main-d'œuvre . 
IV. Les conditions d'existence 
Relisons ce témoignage d'un prisonnier français qui a côtoyé un 
camp de prisonniers russes : « Les larmes vous jaillissent du cœur à la 
vue des malheureux Russes prisonniers . Ils sont dans un tel état de déla­
brement physique , de misère morale . Du visage , il ne reste plus que les 
yeux, des yeux immenses dévorés de fièvre , des yeux qui n'expriment 
plus que l 'épouvante , tant ils ont dû voir de souffrances . Une face de 
prisonnier russe , si vous voulez : des yeux et des dents ! Des yeux qui 
brillent , des dents qui grincent . . .  Ils n'ont plus de bras , plus de ventre , 
plus de cuisses , mais par contre , ils ont d'énormes genoux, d'énormes 
mollets , des chevilles boursouflées d'œdèmes ; et ces j ambes informes 
sont entourées de haillons sordides ou de papier taché , maculé , plein de 
pus et de sang. Les fils héroïques de la Russie ne sont plus qu'assemblages 
d'os qui tiennent on ne sait comment . Jamais , on ne réalisera la terrible 
expression « n'avoir plus que la peau sur les os » (  . . .  ) C'est une proces­
sion de misère , un effrayant cortège de morts-vivants . . .  »(43) . 
42) Circulaire du 10 juin 1943 , Beauftragte, sous-groupe 3, Bouligny (Arch. Mine de Saint-Pierre­
mont) . 
43) Henry HELCE, op. cit. , p. 1 18-120. Témoignage d'un Français rapatrié du Stalag VII-A, sur les 
atrocités commises par les nazis sur les femmes, enfants et prisonniers russes, (s . ! . ) ,  Mouvement 
National contre le racisme, 1944, 6 p. multig. (publication clandestine éditée en juillet 1944, Biblioth . 
Nationale) . 
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En Lorraine , la palme de l 'horreur revient au camp de Thil , près de 
Villerupt . En 1944 , la mine à flanc de côteau du Syndicat des Mines de 
Tiercelet est jugée la plus apte à devenir une usine souterraine modèle 
pour la mise au point des projectiles à longue distance , les V 1. L'organi­
sation Todt chargée des travaux , embrigade alors une main-d'œuvre de 
prisonniers nord-africains , de prisonniers et requis russes , hommes et 
femmes ,  logés au camp d'Errouville et amenés chaque matin par voie 
ferrée .  Rapidement , un camp fut aménagé , caché aux habitants par un 
remblai de la ligne Villerupt-Longwy. Interdiction fut faite de s'arrêter 
pour regarder, de travailler dans les champs alentour, à moins de tourner 
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le dos aux barbelésC44l . Cinq cents prisonniers , pour la plupart originaires 
d'Europe orientale , ont rejoint ce camp , qui reste une exception, car il 
n'a pas été conçu en complément d'une entreprise métallurgique . Il se 
transforma rapidement en véritable camp de concentration et les fumées 
sinistres du four crématoire commencèrent à s'en élever. Sans avoir eu 
le temps d'y achever les installations destinées à la fabrication des missiles 
V 2, les Allemands évacuent Thil dès le 3 1  août 1944 , mais ces quelques 
mois ont suffi pour marquer le souvenir des populations de cette petite 
cité minière(45) . 
La mission Régnier dans les camps « Orne et Moyeuvre » affirme 
dès 1942 : « Ils arrivent au camp dans un état d'épuisement et au camp 
d'Orne , deux sont morts , vingt ont été renvoyés pour maladies au stalag 
d'origine . Ils ont une faim que rien ne rassasie et il est nécessaire de les 
protéger contre eux-même (sic !) en évitant qu'ils ne dévorent pommes 
de terre et navets crus . Ils marquent une prédilection pour le sel . Il faut 
éviter absolument que nos ouvriers ne leur en procurent en cachette , ce 
qui a pour résultat , de provoquer l 'enflure des membres .  Beaucoup 
souffrent du coup de pied par suite du port des sabots . Certains préfèrent 
marcher pieds-nus et porter les sabots sous le bras « pour ne pas les 
user » . . .  »( 46) . 
Dans le camp Orne-Moyeuvre , le service médical est exercé par un 
prisonnier ,  à mi-chemin du médecin et de l'infirmier . Dans l'autre mine 
mosellane visitée,  c'est le médecin de la Caisse de Secours qui soigne les 
blessures .  Il en est de même à Saint-Pierremont . Alors qu'officiellement 
le stalag d'origine est tenu de fournir le personnel sanitaire . Cette règle 
ne semble guère avoir été observée . En cas de blessures ou de maladies 
graves,  l'hôpital civil le plus proche prend le relais , en l'occurrence celui 
de Briey . Ou le camp du Ban-Saint-Jean , près de Boulay . . .  (47) . 
La liste des 120 prisonniers arrivés à Saint-Pierremont en février 
1943 révèle que leur âge varie entre 19 et 48 ans , plus du tiers ayant de 
20 à 25 ans . Leur poids moyen n'atteint que 59 ,9  kg pour une taille 
44) Témoignages oraux d'habitants des communes de Thil , Villerupt, Audun-le-Tiche.  
45) Brochures et documents réunis et édités par l'Association des anciens prisonniers de guerre de 
Thil (un mémorial et une crypte" ont été élevés à l'endroit du camp) . M .  FRIGO LI , << Thil , le camp de 
concentration oublié >>, Le Pays-Haut, n"' 1-4, 1981 , pp. 59-69 . Eugène GASPARD , Alain SIMMER, 
Le canton du fer, Metz , 1982 ; et repris dans Mercy Magazine no 26 (15/1983) : << Audun-le-Tiche, 
1944 : une usine souterraine de V2 >> , p .  3 et 12. Marcel NEIGERT, Internement et  déportation en 
Moselle, 1940-1945, Centre de Recherches en relations internationales de l'Université de Metz , 1979. 
46) Mission au nom de la Syndicale des Mines de fer de France. Voir note 39. 
47) Le camp du Ban-Saint-Jean , à une trentaine de kilomètres à l'Est de Metz (Moselle) ressemblait 
plus, selon les témoignages de l'époque, à un camp de concentration et d'extermination calqué sur 
Auschwitz ou Buchenwald , qu'à un camp de prisonniers . Au total , plus de 22 000 Slaves auraient 
transité par Boulay pour être ensuite envoyés en commandos de travail dans les mines de charbon de 
Moselle et de Sarre , dans les mines de fer de Meurthe-et-Moselle et dans les usines sidérurgiques 
lorraines et luxembourgeoises. Ceux reconnus inaptes pour ces travaux étaient renvoyés à ce camp du 
Ban-Saint-Jean et 3 000 Slaves y seraient morts .  Témoignages publiés dans Le Républicain Lorrain, 
9, 12, 17, 20 février 1980, 23 j anvier et 16 février 1987. P. BRENNE UR, « Les nécropoles soviétiques 
en Lorraine >> , Le Pays Lorrain, 1989, no 1, p. 51-54. 
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moyenne de 1 ,65 mètre . Vingt d'entre eux sont déclarés inaptes ,  la moi­
tié en raison d'une maigreur extrême(48) . 
Camp de Saint-Pierremont : 
Composition par âges du contingent de 120 prisonniers russes 
affectés en février 1943 
20-25 ans 
Pourcentage par groupes d'âges 
- 20 ans 
Que dire de l'hygiène ? A Orne-Moyeuvre , les internés sont couchés 
sur des paillasses superposées,  à raison de douze hommes pour 25 m2 . 
La visite d'inspection de ce camp conclut : « Les chambres sont très pro­
prement tenues , balayées , lavées et désinfectées . Les paillasses sont 
propres et bien bourrées de paille »<49) . Sur le Bassin de Briey , les consi­
gnes données aux mines en 1942 prévoient un lavabo et une cuvette 
pour trois prisonniers , un essuie-main individuel et une grande cuve 
pour un bain complet hebdomadaire . « Cette propreté est nécessaire 
afin d'éliminer les maladies ,  d'éviter la propagation des poux et d'éloigner 
tout danger de contagion à la population civile » <5°) . Une installation 
48) A Orne-Moyeuvre, leur âge varie entre 18 et 43 ans. A Saint-Pierremont , 5 %  ont moins de 20 
ans, 37 % entre 20 et 25 ans , 15,5 % entre 25 et 30 ans , 12 % entre 30 et 35 ans , 15,5 % entre 35 et 40 
ans et 14,5 % ont plus de 40 ans (voir graphique) .  
49) Voir note 39. 
50) Circulaire du 26 août 1942 du Beauftragte, sous-groupe 3 ,  Bouligny (Arch . Mine de Saint-Pierre­
mont) . 
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pour suspendre les vêtements est également prévue , dans le but de per­
mettre aux prisonniers de sécher leurs vêtements mouillés par le mauvais 
temps et d'éviter ainsi un trop fort absentéisme pour cause de maladie . 
Le couchage se fait dans des lits individuels superposés en planches .  
Chaque prisonnier a droit à un sac de  paille , un polochon ,  une couverture 
et en reçoit même une seconde en hiver car dans le contexte de ration­
nement de l 'époque , on imagine mal les Allemands chauffer les bara­
quements de prisonniers . 
Ailleurs , en particulier sur le front Est , les conditions sont pires . En 
Pologne en 1941 , l'exiguïté des camps est telle que l'on doit superposer 
jusqu'à cinq châlits . En 1942 , certains baraquements se réduisent à 
quelques auvents , malgré le froid hivernalC51l . Pourtant si la situation 
reste un peu meilleure en Lorraine , on ne peut éviter la prolifération des 
poux . On décide donc, en février 1943 , de construire au camp de Saint­
Pierremont une station d'épouillage pour l'ensemble des prisonniers du 
Bassin de BrieyC52l . Les travaux sont achevés en juillet 1943 . Encore 
fallut-il exempter à titre provisoire du Service du Travail Obligatoire un 
entrepreneur local dont le concours avait été requis(53) . La dépense 
( 422 206 F) engendre une polémique entre les autorités allemandes et 
les mines de la région, chacune d'elles s'efforçant de s'y soustraire(54) . 
Finalement , elle est répartie entre les treize mines utilisatrices de l'en­
semble du secteur du groupe III . Chaque opération d'épouillage est 
facturée 2 ,55 frs par prisonnier traité et 6 frs aux autres mines ne relevant 
pas du groupe IIl(55l . Ces détails sordides de facturation nous font oublier 
que l'on a affaire à des individus . En fait, l'installation d'épouillage de 
Saint-Pierremont est prévue pour désinfecter 500 prisonniers par mois . 
Au cours de la seule année 1943 , sur trois mois et demi de fonctionnement, 
on en traite plus de 1600 . Où sont donc les baraquements « proprement 
tenus . . .  et désinfectés » décrits par la mission d'inspection à « Orne­
Moyeuvre » ? Mais les auteurs de ce rapport ont omis de préciser que 
leur visite était prévue de longue date et qu'elle avait été préparée par 
les autorités allemandes dans un but de propagande . 
Quant au ravitaillement , il est en général assuré dans les différents 
camps par la Deutsche Arbeiterfront. A Orne-Moyeuvre , le rapport de 
la Chambre Syndicale des Mines de fer dont l'objectivité , on l'a vu , est 
discutable , indique que la nourriture est « abondante et appétissante . 
Les menus sont ceux destinés aux travailleurs de force (Schwerste 
Arbeiter) »(56) , Voici quelques rations hebdomadaires : pain , 3 kg ;  
51) C.  STREIT, op. cit. , p .  16 .  
52) Plans dressés le 13 février 1943 . Archives Mine de Saint-Pierremont à Mancieulles .  
53) Lettre d u  2 2  février 1943 à la Kommandantur d e  Nancy ,  service d u  STO, adressée par l e  D' Sohn 
commandant le groupe III du Beauftragte d'Hayange . Archives Mine de Saint-Pierremont. 
54) Lettre du directeur de la Mine de Saint-Pierremont au Président du Comité d'Organisation de 
l 'industrie des minerais de fer du 3 novembre 1943 . Archives de Saint-Pierremont. 
55) Groupe entre Fentsch et Orne . Siège à Hayange . Circulaire du Beauftragte, groupe III, Hayange , 
31 août 1943 (Arch. Mine de Saint-Pierremont) . 
56) Rapport Régnier. 
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viande , 250 grammes ;  saucisses , 600 g ;  graisse , 200 g ;  pommes de terre , 
5 kg ; légumes verts , 3 kg ; pâtes , 60 g ;  semoule , 60 g ;  fromage , 60 g .  
Toujours à Orne-Moyeuvre , chaque prisonnier aurait droit à un litre 
de soupe avec des suppléments de 25 à 30 % ,  destinés à récompenser les 
bons travailleurs . Nous avons cherché à recouper cette source avec 
d'autres , car des bruits sur la mauvaise nourriture distribuée aux prison­
niers russes circulent parmi le personnel des diverses mines.  D'où une 
mise au point assez brutale du Beauftragte d'Hayange qui précise leur 
ration quotidienne , soit 620 g de pain , 85 g de viande , 1 kg de pommes 
de terre , 500 g de légumes , ainsi que 300 g de graisse par semaineC57l . A 
dater du 1er septembre 1943 , des rations supplémentaires sont distri­
buées : 1 kg de légumes frais par jour et 125 g de plantes légumineuses(5S) . 
A ces chiffres officiels , à manier avec une extrême précaution, ajoutons 
une note manuscrite , moins officielle , d'un chef de poste de la mine de 
Mancieulles , précisant la ration reçue par chaque prisonnier sous ses 
ordres , en janvier 1943 : le matin , à 5 h 30, un café , 300 g de pain et un 
peu de beurre ; au premier repas , vers 1 1  heures , deux litres de soupe ; 
au second repas , vers 18  heures , deux litres de soupe , un peu de viande 
et 330 g de pain(59) , L'ensemble peut paraître léger pour des travailleurs 
de force et encore , ces rations sont celles du début de l 'année 1943 . On 
imagine sans peine leur diminution au cours de l'année 1944C60l . Enfin , 
cette nourriture , comme nous le verrons , est facturée aux prisonniers . 
Nous ne savons guère plus de choses sur ces Russes car les statistiques 
les désignent plus souvent sous leur numéro matricule que sous leur 
nom. A Orne-Moyeuvre , ils sont d'extractions diverses : Asiatiques , 
Russes blancs et une assez forte proportion de Kalmouks . De l'échantil­
lon de 120 prisonniers arrivés à Saint-Pierremont en février 1943 , il 
ressort que 72 % d'entre eux sont des travailleurs agricoles(61) . On com­
prend leur peu d'aptitude au métier de mineur . 
La composition sociale de cet échantillon ne reflète pas les structures 
socio-économiques de l'URSS d'alors . En témoigne la part très restreinte 
des membres des professions intellectuelles . En effet,  les nazis leur 
appliquaient une discrimination qui ne leur offrait guère de chances de 
survie . La résistance militaire russe reposait sur l 'encadrement des 
57) Note du sous-groupe 3 (secteur de Landres) , Bouligny le 29 janvier 1943 (Arch. Mine de Saint­
Pierremont) . 
58) Circulaire du Beauftragte - groupe Ill - Hayange le 31 août 1943 (Arch. Mine de Saint-Pierremont, 
Mancieulles) .  
59) Du 25 janvier 1943 (Arch . Mine de Saint-Pierremont, Mancieulles) . 
60) Témoignages divers de mineurs qui ont côtoyé des Russes à Moutiers , Giraumont, Bouligny, 
dans Serge Bonnet, op. cit. , tome 2, p. 195-197 . La situation est infiniment plus dure ailleurs , en 
particulier en Europe orientale : Christian STREIT, << Sozialpolitische Aspekte der Behandlung der 
Sowjetischen Kriegsgefangenen >>, W. Dugoborski (éditeur) , Zweiter Weltkrieg und sozialer Wandel, 
Gëttingen,  Vanderhoeck et Ruprecht, 1981 .  
61) Ce contingent de 120  Soviétiques se répartit ainsi : (en % )  ouvriers agricoles : 72  %;  ouvriers de  
l'industrie et manœuvres : 6 %;  employés de bureau , < <  professions libérales >>, instituteurs : 4 % ;  
étudiants : 2 ,5 % ;  artisans : 1 1  % ;  divers : 4,5 % (voir graphique) . 
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Camp de Saint-Pierremont : 
Composi t ion socio-profess i o n n e l l e  de� 1 20 pr i�o n n i e rs russes 
affectés e n  février 1 943 
Ouvriers 
agricoles 
Ouvriers 
de l'industrie 
Pourcen t age par catégories socio-professionnel les 
Divers 
mobilisés par des commissaires pol i t iques . donc membres du Parti Com­
muniste . Aussi , l'État-Major allemand ordonna-t- i l  leur élimination 
immédiate . A partir d'avril 1942 , un décret d'Hitler prévoit leUr é l imi ­
nation par le travail au camp de Mauthausen(62J . Mais comment isoler 
ces commissaires du reste des captifs ? Ces mesures sont donc étendues 
à l 'ensemble des cadres intellectuels considérés comme de dangereux 
« fanatiques communistes »<63) . Entre 580 et 600 000 prisonniers furent 
ainsi victimes de ces mesures . 
Bien entendu , à aucun moment , l 'avis des prisonniers n'est sollicité . 
Dans certaines mines d'ailleurs , il n'y a aucun interprète : on se comprend 
par gestes(64J . A Orne-Moyeuvre , le pseudo-médecin en tient lieu . A 
62) Ordonnance sur les commissaires complémentaire au plan Barbarossa, confirmée en oct . 1941 
par le maréchal Reichenau et par Hitler (C. STREIT, op. cit. , p. 12) . 
63) Ordre rappelé par le général Reinecke, responsable des prisonniers de !!uerre , et le SS Gruppen­
führer R.  Heydrich, chef des services de sécurité du Reich, imposant le « tn des éléments constdérés 
d'un point de vue racial ou politique comme indésirables » (C. STREIT, op. cit. , p. 15) . 
64) Rapport Régnier, visite d'une mine mosellane , sept. 1942. 
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Saint-Pierremont-Mancieulles , un interprète est désigné parmi le premier 
contingent arrivé en janvier 1943 . 
V. Les conditions de travail 
Il s'agit d'abord de conduire les prisonniers du camp à leur lieu de 
travail . La responsabilité en incombe au Werkschutz, garde constituée 
par les ouvriers de la mine ou de l'usine et forte de dix à douze hommes 
suivant l'importance de l'entreprise . L'un d'eux est Hilfpolizist et armé 
du fusil de guerre allemand .  En général , quatre à six hommes du Werk­
schutz suffisent à encadrer cent prisonniers . Un garde marche devant , 
un autre derrière , un troisième et un quatrième de chaque côté . Pour 
parer à d'éventuelles évasions , les prisonniers sont comptés au départ et 
à l 'arrivée , ainsi qu'à la descente et à la remontée des puits . Au fond de 
la mine , toutes les issues doivent être fermées et toute remontée de 
Russes isolés par les ascenseurs est interdite . Le transfert des prisonniers 
doit se faire dans les dernières cordées de personnel . Tout manquement 
à la discipline est immédiatement signalé à la Reichswehr. Les directeurs 
de mines sont rendus responsables de toute évasion résultant de l'inob­
servation des prescriptions relatives à l'encadrement des prisonniers(65) . 
Sur les chantiers existent deux modes de travail : confier à un mineur 
un groupe de chargeurs russes ou mélanger les prisonniers avec d'autres 
ouvriers dans une même équipe . Dans tous les cas , le travail du prisonnier 
n'est évalué qu'à 60 ou 75 % de celui d'un mineur normal . En fait , quelle 
que soit la solution adoptée ,  il n'est guère possible de constituer des 
équipes avec seulement des prisonniers , puisqu'aucun d'eux n'est mineur. 
Il est donc nécessaire de mélanger des ouvriers qualifiés en nombre suffi­
sant avec des prisonniers . A Saint-Pierremont , pour encadrer les 220 
prisonniers affectés à la mine , il est demandé 89 ouvriers supplémentaires ,  
dont 50 mineurs . L'entreprise en profite d'ailleurs pour réclamer la libé­
ration de 43 prisonniers de guerre appartenant à son effectif en 1940(66) . 
Selon le rapport Régnier, il semble facile de commander les prison­
niers soviétiques : « La plupart font preuve de bonne volonté . Il suffit 
de leur expliquer par gestes ce que l'on attend d'eux . Enfin , leur appétit 
est tel qu'on obtient un gros effort , si on les récompense par de la nour­
riture , ou l 'attribution de soupe et de légumes dont l 'approvisionnement 
est largement calculé , . . .  le chef d'exploitation peut ainsi encourager les 
plus méritants »(67) . 
Mais le recours à cette main-d'œuvre forcée pose des problèmes 
que les autorités allemandes ne manquent pas de signaler . Le premier 
consiste à convaincre les ouvriers qu'ils ne sont pas lésés par l'introduction 
65) Note du sous-groupe de Landres,  Bouligny, le 17 mars 1943 (Arch. Mine de Saint-Pierremont) . 
66) Lettre du 5 septembre 1942 de la Mine de Saint-Pierremont à la Chambre Syndicale des Mines de 
fer de France à Nancy. 
67) Op. cit. , p. 5 .  
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de cette main-d'œuvre complémentaire(68) . Le second concerne la chute 
des rendements . Le reproche s'adresse d'ailleurs d'abord aux mineurs 
du métier , qui auraient tendance à freiner leur rendement sous prétexte 
de l'inertie de leurs chargeurs russes . Mais comment pourrait-il en être 
autrement , alors qu'il est demandé aux Russes , ouvriers agricoles dans 
leur grande majorité , un travail identique à celui des mineurs les plus 
chevronnés ? Ainsi , alors que le rendement normal d'un chargeur est de 
14 tonnes , celui des premiers prisonniers affectés à Saint-Pierremont , en 
j anvier 1943 , varie dans les premières semaines , de 4 ,5  à 5 ,4 tonnes(69) . 
Pourtant , les mois qui suivent enregistrent une hausse de ces rendements, 
avant qu'une nouvelle chute n'intervienne à partir du second semestre 
de 1943<70) . Cette faiblesse des rendements revient comme un leitmotiv 
dans la correspondance adressée par le Beauftragte . Mais comment les 
Allemands ont-ils cru pouvoir surmonter le problème quantitatif de 
main-d'œuvre par l 'utilisation de la force de travail de ces hommes dimi­
nués physiquement ? Le problème qualitatif demeure . Jamais les Alle­
mands ne sont parvenus à faire de ces pauvres loques humaines des 
mineurs qualifiés . La chute des rendements est plus sensible encore à la 
fin de 1943(71) , lorsque les Allemands réclament le maximum à une main­
d'œuvre de moins en moins adaptée<72l (voir graphique page suivante) . 
Reste enfin la question des salaires , car ces prisonniers de guerre 
sont payés mais des nuances s'imposent . Ces salaires sont exprimés en 
Reichsmark (RM) mais l 'Allemagne émet des marks de prisonniers 
spéciaux , n'ayant cours que dans les camps.  
Chaque prisonnier reçoit au début de chaque mois et pour le mois 
écoulé , en monnaie du camp, un acompte de 0 ,20 RM par jour de travail . 
Entre-temps,  le décompte des salaires est effectué non par la mine mais 
par les services allemands de l'Administration des Mines à Metz<73l . Le 
salaire par poste des prisonniers russes est fixé à 60 % du salaire minimum 
68) Rapport de la Chambre Syndicale des Mines de fer de France, 5 août 1942. Cette instance 
constate que les réticences ont été moindres en Moselle qu'en Meurthe·et-Moselle . 
69) Évolution du rendement moyen mensuel des prisonniers russes,  à la mine de Saint-Pierremont, 
au cours du 1" semestre 1943 : janv. : 5 ,05 tonnes; fév. : 6 ,25 t ;  mars : 7 ,03 t ;  avril : 8,59 t ;  mai : 10,3 t; 
juin : 1 1 ,8 t ;  juillet : 1 1 ,4 t (d'après les bulletins quotidiens et mensuels de production, Arch. Mine de 
Saint-Pierremont) . 
70) Rapport de la direction de la mine au Président du conseil d'administration de la Société des 
Mines de Saint-Pierremont. 
71) Rendements à l'abattage (par homme et par jour, en tonnes) .  Rapport annuel de l'Ingénieur en 
chef du Service des Mines pour 1945 . Archives du Service des Mines à Metz et cité par Claude 
PRECHEUR, op. cit. , p.  107. 1939 : 1 1 ,6 ;  1940 : 12, 1 ;  1941 : 1 1 ,06; 1942 : 1 1 ,96; 1943 : 7 ,87; 1944 : 
6,02; 1945 : 7 ,7 .  
72) Une comparaison peut être faite avec d'autres catégories de main-d'œuvre dans l'Est de la France , 
en particulier les prisonniers employés dans le cadre de la Société Ost/and, chargée de préparer la 
colonisation agraire des pays conquis. V ANDON (Jacques) , « La situation des prisonniers de guerre 
français dans la main-d'œuvre employée par la W.O.L.  (Wirtschafts Oberleitung, service de direction 
de la société Ost/and) des Ardennes (1940-1944) » ,  Revue ardennaise, no 5 ,  janv . -juin 1971 ,  pp. 
95-103 . MIEVRE (Jacques) , L 'Ost/and en France durant la Seconde Guerre mondiale : une tentative 
de colonisation agraire allemande en zone interdite, Thèse de 3' cycle, Nancy, 263 p. dactyl . et repris 
dans Mémoire no 46 des Annales de l 'Est, Université de Nancy II, 1973 . (Ces fermes Ost/and fonc­
tionnent essentiellement avec des prisonniers polonais) .  
73) Service Révision, Metz. Seule , cette instance est  habilitée à l'envoi des recettes revenant au 
Reich sur le montant de ces salaires. 
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Mines de fer de Meurthe-et-Moselle : 
Rendements à l 'abattage 
(par homme et par jour, en tonnes de minerai) 
1 939-1 945 
1 CJ 
Cl'----,-------,.----r----.-------,.----r----r--___J 
1 9 3 9  1 940 1 94 1  1 94 2  1 94 3 1 94 4  1 945 
Années 
des chargeurs(74) . Les bonifications pour travaux supplémentaires ,  pour 
bon rendement et pour charges sociales ne leur sont pas attribuées . En 
outre , sur le montant total des salaires , est perçu un impôt spécial de 
10 % ,  le Pauschalsteuer. Pour la nourriture , est prélevée une retenue de 
0 ,80 RM pour les travailleurs opérant au jour et de 0 ,90 RM pour ceux 
se livrant à des travaux lourds et pénibles .  Pour ces derniers , il n'est 
retenu que 0 ,80 RM pour les dimanches chômés (il va de soi que la nour­
riture est moins abondante ces jours-là) . 
Pour le logement (l'expression est officiellement utilisée par les 
documents administratifs) , la retenue est de 0 ,20 RM qui vont au profit 
de la mine , propriétaire du camp et qui en assure l'entretien . Seule 
disposition « humanitaire » ,  les frais de nourriture et d'hébergement 
des prisonniers malades sont supportés par la mine et ne doivent pas 
être déduits du « salaire » des prisonniers . Au total , le prisonnier, déjà 
pénalisé par rapport à un ouvrier normal , ne perçoit , après ces divers 
prélèvements ,  qu'environ 6 % de son gain . C'est le cas des internés du 
camp Orne-Moyeuvre . 
74) 1 ,64 RM, équivalent à 60 % de 2 ,73 RM (ou 54,70 frs) .  Il s 'agit là des barèmes appliqués au début 
de l'année 1943 . 
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Copie d'une feuille de paie type , camp Orne-Moyeuvre , 
septembre 1942 . 
Les chiffres sont exprimés en Reichsmark(75) . 
Journées : 25 Total des retenues : 42 RM 
Salaire par jour : 3 ,55 RM Reste pour le Stalag : 41 ,75 RM 
Salaire brut du mois : 83 ,75 RM Habits : - 2 ,50 RM 
Retenue cantine : - 36 RM Prélèvement par le Reich : 39 ,25 RM 
Retenue dortoir : - 6 RM Total à verser 5 RM 
Ainsi , ce prisonnier qui a gagné près de 84 RM pour un mois , soit 
60 % du salaire moyen, ne percevra que 5 RM qui lui seront 
versés en Lagergeld, la « monnaie de camp » .  
* 
* * 
Voilà donc le fonctionnement du système élaboré par l'Allemagne 
nazie pour pallier la pénurie de main-d'œuvre durant la guerre . Certes , 
les forces d'Occupation ont pu exploiter ces malheureux à un moindre 
coût mais les résultats escomptés ne furent jamais atteints . Les Allemands 
ont payé là le mépris qu'ils manifestaient à l 'égard des populations vain­
cues , des Slaves en tout premier lieu . En fait, il n'est guère possible 
d'évaluer la bonne organisation de ce système d'exploitation des prison­
niers de guerre , car , dès sa mise en œuvre , l'Allemagne hitlérienne est 
déjà sur la défensive . Au milieu de l'année 1944 , les Allemands évacuent 
la main-d'œuvre russe des différents camps . A Saint-Pierremont , les 
quelque 260 Soviétiques encore présents sont renvoyés Outre-Rhin . 
Des prisonniers nord-africains prennent leur place pour une courte 
durée ,  puisque les Allemands évacuent le secteur le 31 août 1944 . Mais , 
ces quelques mois de présence de ces prisonniers russes suffisent pour 
que leur martyre mérite d'être signalé . Certes , alors que des millions de 
leus compatriotes n'ont eu comme alternative que la mort et l'extermina­
tion , ceux-ci ont eu la chance de rester en vie un peu plus longtemps .  
Mais combien ont conservé cette chance jusqu'à revenir vivant chez 
eux ? Nous l'ignorons . Très peu sûrement. Et si la mort leur a laissé un 
sursis , la souffrance , physique et morale , n'avait-elle pas achevé déjà de 
les faire exister en tant qu'individus ? 
Pascal BRENNEUR 
75) Rapport Régnier, op. cit. , p .  6. 
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